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^RomotT-ON  que  ims  un  moment  où  s’o- 
pete  la  tégénération  de  la  Liberté  Ftançoi  e , ans 
L moment  où  le  fentiment  de  cette  liberté  de- 
vtoit  pénétrer  toutes  les  âmes,  quelques  Ecri- 
vains manifeftent  encore  des  opinions  ferviles  , 
qu’un,  ’entt’atatres  , vient  de  publier  une  broc  ure 
où  il  s’efforce  de  prouver  . bien  ou  mal , que  es 
auguttes  Repréfentants  de  la  Nation  devroient , 
malgré  le  ferment  qu’ils  ont  fait  de  détruire  tous 
les  abus , maintenir  les  Jurandes  & conferver  les 
Moines? 
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Confervet  les  Moines  !...  Avez-vous  r^Héchi'; 
homme  imprudent,  fur  les  fuites  d’une  femblable 
réclamation?  Qu’elle  fcroit  dangereufe,  fi  vous 
joigniez  â la  hardielTe  d’avancer  des  patodoxes , 
l’art  de  les  foutenir  avec  éloquence!  Quoi!  voué 
voulez  qu’on  laifle  âans  leurs  cellules  ces  per- 
fonnages  .1  burlefque  attirail , ces  pourceaux  facrés” 
qui . depuis  fi  long-temps,  font  le  fcandale  de 
la  Religion,  la  honte  des  mceurs  , l’oppro- 
bre  du  Sacerdoce.  Ah  ! j’aime  i croire  que  vous 
ne  connoilTez  pas  ces  Corporations  dont  vous 
cherchez,  i propager  l’exiftence.  Elles  font  réprou- 
vées par  Dieu  lui-même.  C’eft  ce  Maîrte  de  la 
nature  qui  a infpiré  aux  Membres  de  la  Diete 
augufte  fur  laquelle  repofe  aujourd’hui  l’efpoir  de 
la  France , la  volonté  de  détruire  tous  les  Cou- 
vents , d’arracher  de  ces  tanières  'anti-fociales  tant 
d’individus  qu’y  récele  une  molle  & Crapuleufe 
oifiveté  ; de  faire  fervir  à la  chofe  publique  le 
peu  d’hommes  eftimables  qu’elles  renferment,  & 
de  renvoyer  le  refte  dans  leurs  familles,  avec’ua 
quotidien  pleinement  évangélique. 

Sans  doute  que  cette  volonté  falutaire  fera  ef- 
feéluce.  Eh!  quel  Citoyen  pourroit,  dans  l’Af- 
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Teinblcc. . Augufte  dont  nous  parlons  , plaider  en 
fareuj:  d’inftitutions.auffi  contraires  à rhonnêceté 
publique  quà  la  dignité  nationale  ? 

Mais  fi  TAuteur  que  nous  réfutons  voit , avec 
peine  , la  fuppreffion  prochaine  de  route  efpece  de 
Couvent , il  n*envifage  pas  avec  moins  d’effroi , 
celle  des  Maîrrifes  Ôc  Jurandes.  Ce  privilège  im- 
moral & deftruéteur,  qui  accorde  à l’homme, 
né  avec  de*  la  fortune , le  droit  exclufif  de  l’ac- 
croître, & ravit,  à l’infortuné  qui  n*en  a pas, 
les  moyens  d’en  acquérir,  paroît  à notre  Auteur 
d’une  merveilleufe  utilité.  On  pardonneroit  peut- 
être  ce  langage  aux  Membres  des  Six-Corps;  mais 
comment  celui  qui  n’eft  pas  înfpiré  par  des  mo- 
tifs perfonnels , peut-il  élever  la  voix  en  faveur 
d’abus  odieux , qui,  depuis  fi  long-temps , attentent 
aux  droits  facrés  de  la  liberté  6c  de  la  nature  ? 
Quoi!  la  fociété.  Dieu,  lui-même,  preferivant 
a rhomnæ,  le  travail,  l’obligation  de  pourvoir 
à fa  confervation  & à fes  befoins , ôc  cette  obli- 
gation fi  indifpenfable 5 il  ne  poiirroit  la  remplir, 
fans  auparavant  avoir  fait  un  facrifice  pécuniaire  ! 
Mais  fi  l’individu  dont  il  s’agit  eft  né  fans  au- 
cune efpece  de  propriété , pour  vous  donner  de 
l’argent , il  faut  qu’il  en  gagne  ; pour  en  gagner , 
il  faut  qu’il  travaille.  N’entravez- donc  pas,  dès 
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l’abord,  l’exercice  de  fes  facultés;  en  un  motï 
n’exigez  pas  que  l’effet  précédé  les  moyens.  Si 
vos  parents  vous  ont,  en  mourant,  tranfmis  de 
la  fortune  , c’eft  un  bonheur,  fans  doute  , ôc  qui 
rènd  moins  indifpenfable , pour  vous  , l’exercice 
d’une  profefïion.  Pourquoi  donc  voudriez-vous 
exercer  cette  profefïion , de  préférence  à ceux  dont 
le  travail  & l’induArrie  font  la  feule  propriété  ? 

Tout  Membre  de  la  fociété  a le  droit  d’y 
vivre.  Cette  faculté  éternelle  & préexiftaiite,  même 
à toutes  conventions  fociales , aucune  puiflance 
fur  la  terre , n’a  le  droit  de  la^  vendre  : ôc  ce- 
pendant , dans  l’état  aduél  des  chofes  , ne  peut- 
on  pas  dire  que  celui  qui  ne  peur  fonder  fa  fub- 
lîftaflce  que  fur  fon  travail , acheté  le  droit" de 
vivre,  quand  il  paie  fa  Maitrife? 

Si  l’Edit  de  fupprefîion  des  Jurandes  & Maî- 
trifes,  préfenté  au  Confeil,  fous  l’adminiftration 
"de  l’immortel  Turgot,  a été  rejetté  , c’eft  que 
la  fifcalité  avoir  déjà  fondé , fur  ces  honteux  abus , 
une  fpéculation  utile  *,  c’eil  que  plufîeurs  Officiers 
de  Juftice  , prefqu’aiiffi  inréreffés  à kur  confer- 
vation  que  les  Miniftres  eux-mêmes,  crioient 
fans  cefTe  à l’autorité  qu’il  étoit  dangereux  de 
les  fupprimer,  6c  important  de  les  mahitenir. 

Il  n’eft  pas  étonnant , au  refte , que  cette  fup- 
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preflîon  n’ait  pas  eu  lieu'(îans  un  moment  où  h 
voix  fiêre  & libre  de  la  vérité  ne  'fe  faifoit  pas 
encore  enteiidrej  trop  d’hommes  avoient,à  cette 
époque,  acheté  le  privilège  barbare  d’enchaîner 
les  bras  de  leurs  Concitoyens,  pour  né  pas  re- 
pouffer loin  d’eux  une  inftitution  qui  défendoic 
de  concentrer,  dans  un  petit  nombre  d’individus  , 
des  droits  que  la  nature  & la  juftice  accordent 
indlftindtement  à tous. 

L’Auteur  que  nous  réfutons  a objeété  vaine- 
; ment  que  les  Maîtrifes  ôc  Jurandes  exiftoient  fous 
François  L Ell^  n’étoient  alors  qu’un  objet  de 
police  & de  bon  ordre  , auquel  on  n attachoit  au- 
cune idée  de  propriété.  En  fuppofant,  d ailleurs, 
qu’elles  fuffent  alors  ce  qu’elles  font  aujourdhui, 
on  n’en  pourroit . rien  conclure.  On  ne  juftifie 
pas  un  abus  en  argumeutant  de  foh  ancienneté. 
Seroit-on  fondé  à dire  qu’on  ne  doit  pas  procurer 
aux  peuples  une  juftice  gratuite  , parcé  que  c eft 
fous  le  régné  de  ce  Roi  prodigue  que  s eft  éta- 
blie la  honteufe  vénalité  des  Offices. 

L’Ecrivain,  admirateur  des  Maîtrifes  Ôc  Ju- 
randes , pfe  dire  que  la  Diete  Augufte  , dont  font 
émanés  les  Décrets  immortels  du  4 Août , laiffera 
fubfîfter.  un  monopole  auffi  contraire  à 1 huma- 
nité qu’à  la  juftice.  Les  louanges  que  l’Auteur 


donne  aux  Repréfentants  de  la  Patrie,  en  reco*i 
noi(Tance  de  rincention  qail  feur.fuppofe  , proU'«- 
vent  quel  prix  on  doit  attacher  à £bs  éloges  & i 
fon  eftime.  Il  croit  que  rAflexiAIée  Nationale, 
touchée  des^  repréfcntations  que  lui  ont  adieffe 
les  Membres  des  Six-Corps , ne  frappera  pas  fur 
on  abus  deftruàif  des  maximes  qu’elle-même  a 
coiifacrées  dans  la  déclaration  des  droits  de  l’homme, 
ce  code  où  font  contenues  les  grandes  vérités  de 
la  morale  & de  la  juftice  naturelle.  Qu’il  ne 
sabufe  pas  ; le  temps  des  illu fions  eft  padc  : ces 
inégalités  monilruewfes , fi  peu  faites  pour  les 
foibles  humains  , ne  peuvent  fiibfifter  plus 
long-temps  dans  un  fiecle  où  la  philofophie 
prciente^a  tous  les  yeux  la  lumière  de  la  vérité. 
Les  Maiçrifes  & jurandes  ne  font  point,  comme 
lé  prétend  cet  Auteur,  néceflai res  â la  prolpérité 
du  Commerce.  Difons,  au  contraire,  qu’il  ne  fera 
tout-a-fait  florifîant  que  quand  l’indufirie  n’aura 
plus  d’cntwyes;  Cet  Apologifte  des  abus  eft  bien 
cloignc  de  reflembler  à ces  atpes  cofmopolitcs , 
qui  embraffènt  tout  le  genre- humain  dans  leur  bien- 
veillance. Tout  nous  porte  à croire  qu’il  eft  un 
de  ces  hommes  dont  l’intérêt  perfonnel  a delTé- 
che  le  cœur  & dégradé  la  raifon.  11  appartient 
apparemment  à l’une  de  ces  caftes  privilégiées  a 
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qui  J jaloufes  de  côticentrer^  en  elles  feules,  la 
/ profpérité  & le  bonheur , croient  follement  que 
l’inégaliré  qui  régné  dans  la  répartition  des  ri- 
cheflfès,  doit  régner  encore  dans  la  difpenfation 
des  droits.  De  femblables  êtres  font  les  fléaux  de 
rhumanité  ; ils  fe  trouvent  heureux  du  malheur 
des  autres  , mais  nous  n’avons  pas  lieu  de  craindre 
que  leurs  (yftêmes  meurtriers  puiflènt  jamais  être 
adoptés  dans  une  Aflcmblée  Augufte , où  l’on 
commence  enfin  a fentir  ce  que  valent  les  hommes. 

Pa».  M.  de  Jabin  , Maître- CS- Arts  & de  Pen-v 
fion,  rue  neuve  Sainte-Genevievé , & Mem- 
bre du  Comité  du  V al-de-Gracc. 


E XT  RA  IT  de  l*  Arrêté  du,  Comté  de  Police. 

Le  Comité  de  Police  ne  s’oppofe  nullement  à ^ce  qu*oa 
fafle  vendre  par  les  Colporteiirs  tout  Ouvrage  qui  porte 
ie  nom  d* Auteur  , d’imprimeur  ou  nom  de  Libraire. 

Signés  , \z  Comte  DE  Miromenil  , ©e  COJRfiiNltiii  , 
»ü  Mangin.  , 


